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Dans une dépêche de Henri IV à M. de Fresnes, son envoyé en 
Angleterre et en Allemagne, écrite sans doute du camp devant Hon- 
neur, étant datée du 20 janvier 1590. ce prince fait mention d'un 
échec que ses armes venaient d'essuyer en Alsace : 

« Je ne doute pas, » disait-il, « que n'ayés entendu la mauvaise 
rencontre qu'a eu le S r de Sancy , en la couduicle de la levée qu'il 
avoit faicle pour mon service, les lansquenets ayant esté chargez 
sur les terres de Slrashourg, avant qu'eslre tous assemblez ny avoir 
faict monstre, par les forces du due de Lorraine. De sorte que de 
5000 qu'ils estoient, ce qui luy en est demeuré est reduiet au 
nombre de mille ou douze cents, non qu'il en ayl esté tué que bien 
peu, aussi ne rendirent-ils auleun combat, mais le reste fut aisé à 
persuader de s'en retourner. Ce malheur est arrivé, parce que la 
première levée a longuement séjourné à attendre l'aultre, qui a 
donné loisir et occasion au dicl duc d'y entreprendre, lequel on 
m'a dict avoir escript que le dict S r de Sancy s'estoit vanté partout 
en Allemagne qu'il le ruineroit, chose que sa discrétion rend trop 
peu croyable, avec ce qu'il n'avoit auleun commandement de moy, 
de rien faire contre le dict duc. Pour les gens de cheval, il n'y 
avoit encore que la levée de Donmartin arrivée, qui est de cinq cor- 
nettes, lesquelles le dict S r de Sancy lit advancer avec les dicts 
mille ou douze cents lansquenets, qui se trouvèrent au rendes-vous 
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qu'il leur a voit donné, et onl faict telle diligence qu'ils arrivèrent 
à Sainct-Jcnn de Laune le dernier jour du mois passé. »' 

Il esl fat-lieux que cet aecident de guerre ait laissé si peu de 
traces dans uns annales. Tout au plus en est-il fait mention dans la 
Chrnuiijiic stmshounjt'oke de Jeaii-Jaojut's Meyrr*, et dans celle de 
la famille Imlin', dont nous devons la publication au zèle de notre 
confrère, le savant el laborieux M. Hod. Iteuss; et si, au commen- 
cement du dernier siècle, il en est encore question dans la Chronique 
de Thann 1 , l'auteur, le P. Malaehias Tcliamser, se trompe si gros- 
sièrement, qu'il fait des recrues de Sancy un renfort pour l'armée 
de la Ligue. 

Heureusement que, pour combler cette lacune, les archives nous 
fournissent des témoignages plus précis, à l'aide desquels je vais 
essayer de faire le jour sur cet épisode. 

C'est un fait bien connu que le noyau des troupes engagées, de 
part et d'autre, dans les guerres de religion, était formé d'étran- 
gers. Ce sont ces guerres qui ont fait connaître en France les 
mercenaires suisses, les rcitres et les lansquenets allemands, à qui 
le drapeau n'importait guère, pourvu qu'on les payât. « Pas d'ar- 
gent, pas de Suisses ! » le mot date de celle époque, el il exprime 
à merveille le détachement de ces bandes de la cause qu'elles 
servaient. C'étaient les mœurs militaires du temps. Leur bon côté, 
c'était de créer à la France des clients parmi les cadets des familles 
nobles de Suisse, de Saxe et de Brandebourg, comme plus tard les 
pensions de Louis XIV lui en procurèrent parmi les savants de 
l'Europe entière. Les levées n'étaient pas une mince affaire poul- 
ies diplomates d'alors. Comme il fallait le consentement du suzerain 
pour l'enrôlement de ses vassaux, en Suisse, par exemple, c'était 



1 Lettres missives de Henri IV. Tome III, pp. 1&M34. 

* Strasbourg 1873, pp, 116-117. 

* ijtrmsburg im wchzrhnlen JnhrltHiuhrt, Colmar lSîâ, pp. ll-'-ll.'). 
' Colmar, 1864, tome II, p. 24*. 
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une négociation de puissance à puissance-, et souvent, au fond, 
un marché dont le premier bénéfice était prélevé par le bailleur. 

Cependant, quand l'Europe entière eut pris parti dans les guerres 
dont la France était le théâtre, il se lit un départ entre les levées. 
Les pays catholiques ne fournirent plus de troupes qu'à la Ligue, et 
usèrent de tous les moyens pour contrecarrer le recrutement des 
armées protestantes ; de leur coté les gouvernements protestants n'en 
agirent pas autrement en faveur de leurs coreligionnaires. Pour le 
succès final, il était aussi avantageux d'empêcher le recrutement de 
l'adversaire, que de l'anéantir sur le champ de bataille ; car une 
armée qui ne renouvelait pas ses effectifs, au furet à mesure de ses 
pertes, arrivait fatalement à ne plus pouvoir faire campagne. 

A tous les points de vue, une levée exigeait donc du soin et de 
la préparation ; il y fallait le secret et la rapidité dans l'exécution ; 
car c'était à ce prix seulement qu'on pouvait prévenir les trames 
<pie les adversaires ne manquaient pas d'ourdir. Dans une entreprise 
de ce genre, Henri IV, avant son abjuration, avait à se délier à la 
fois des cantons catholiques, de la maison d'Autriche, du duc de 
Savoie, du duc de Lorraine et surtout de la cour de Rome, qui 
était toujours en éveil et qui, par son nonce à Lucerne, exerçait 
une action considérable sur toutes ces puissances. Elle avait alors 
pour représentant Ottavio Paravicino, évéque d'Alexandrie, qui, le 
l or mai I.j8 ( .>, mandait déjà au cardinal Montallo, le propre neveu 
du pape Sixle-Ouint, l'arrivée à Lucerne d'un secrétaire allemand 
du duc de Savoie. Charles-Emmanuel l ,r , qui revenait de Spire et 
de Strasbourg. Il y avait un mois, son maître lui avait donné la 
mission de s'assurer de ce qu'il y avait de fondé dans les bruits qui 
couraient d'une nouvelle levée de troupes pour le compte de Henri IV. 
Il s'était donné pour un étudiant protestant et, à la faveur de ce 
déguisement, il avait pu suivre l'agent du roi, M. de Darencourt — 
lise/, de Haraucourt — dès son arrivée à Bàle et s'embarquer avec 
lui sur le Rhin; depuis ce moment, il ne l'avait plus quitté. Harau- 
court avait déjà racolé un millier de chev aux en état de marcher ; 
on parlait de quinze cents reitresen tout et de trois mille lansquenets, 
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un vrai ramassis recruté sur l'une et l'autre rive du Rhin, pays 
réputé alors pour ne pas fournir «le bonne cavalerie. On aurait voulu 
armer les retires de lances ; mais ils ne s'y étaient pas prêtés. L'ap- 
pui de Strasbourg facilitait la levée : celte ville, ennemie du duc 
de Savoie et de tous les catholiques, était si dévouée au service du 
foi de France, qu'elle lui avait fourni des hommes et prêté cinquante 
mille écus. 1 

Depuis ce moment, le nonce ne perd plus ces levées de v ue. Le 
G juin, il rapporte qu'il est toujours question des quinze cents retires : 
leur lieu de rassemblement est du coté de Strasbourg et, la veille 
encore, on en avait vu passer un bon nombre aux environs de Cal- 
mar : de leur propre aveu, ils devaient aller en France, en passant 
sur le territoire de l'évêque de Bàle et des cantons protestants. 1 

Le L 2\ juin, il mande que, d'après le rapport d'un espion, le 
seigneur de Sancy — Nicolas de Harlay, baron de Maule, qui, dès ce 
moment, entre en scène à la place de Haraucourl — était revenu 
de Strasbourg à son camp, avec quelques fonds qu'il en avait rap- 
portés ; il avait passé une nouvelle montre de soldats des cantons 
protestants, qui voulaient aussi se rendre en France et, d'après le 
même espion, celte montre aurait eu lieu le 17 ou le 1 H du mois, 
à Belfort, d'où les Iroupes prendraient leur chemin par la Bour- 
gogne.' 

Ce n'était là qu'une première colonne, qui devait frayer le pas- 
sage à de nouveaux corps. Cette fois on parlait de trois mille 
hommes, tant de pied (pie de eheval ; dans une lettre du 12 juillet 
au nonce de Luccrne, l'évêque de Bile, Jacques-Christophe Blarer 
de Wartensce, réduit ce nombre à six cents reitres et à huit cents 
fantassins, sous le commandement du baron de Créhange, ou de 
Kriechingcn, et de Schomberg, celui que, dans sa correspondance, 
Henri IV appelle Tisels Schomberg et qui, dans nos chroniques. 



1 Pièces jiutificalircs, N" t. 
' n>i<l. N« 
1 Ibid., N" 8. 
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ligure tantôt sous le nom de Thierry, tantôt sous celui de Vit Schœn- 
berg, parent sans doute de Gaspard de Schomberg, le maréchal de 
France, et de son frère Jean-Wolf. Le dimanche précédent, du 
mois, Créhangc et Schomberg étaient arrivés ensemble à .Matzenheim, 
qui appartenait à l'évéque de Strasbourg, et ils avaient annoncé 
qu'ils se rendraient dans les possessions autrichiennes pour s'y loger, 
en attendant le moment de traverser les domaines de Pévéque de 
Baie, en se dirigeant soit vers Genève, soit vers la Bourgogne, dans le 
dessein de suivre les premières levées sous la conduite de Sancy. Le 
prélat n'était pas absolument sûr de cet itinéraire : ce qui le faisait 
pencher pour la dernière direction, c'est (pie, l'avant- veille, deux 
enseignes de soldats protestants étaient sorties de Baie et qu'elles 
avaient pris le plus court chemin, par le bailliage de Landser, pour 
rejoindre les troupes qui avaient déjà passé en Bourgogne. En 
même temps, il signalait au nonce les grands mouvements de gens 
de guerre, espagnols et autres, (pie le duc de l'arme avait licenciés, 
et qui s'étaient enrôlés dans l'année du duc de Lorraine, Charles III 
ou IV. Comme ce prince prenait en toute hàlc ses dispositions pour 
marcher contre les levées allemandes, el pour les défaire avant 
qu'elles eussent rejoint le roi de Navarre, c'était pour l'évéque de 
Bàlc une preuve de plus que les unes, comme les autres, se ren- 
draient en France. 1 

Ce rapport s'accorde eu partie avec la Chronique de Mcyer, qui 
mentionne, au mois de juin, la levée de quatre cornettes de reilres, 
par le baron de Créhange cl de celle de trois euscignes de lansque- 
nets, par Thierry de Schœnberg, et de leur entrée eu France. 1 

A quelques jours delà, le 23 juillet, le nonce donne de nouveaux 
renseignements, qui complètent sur plusieurs points les avis de 
l'évéque de Baie : un conseiller de l'évéque de Strasbourg, Jean de 
Mandcrscheidl, dont la mort allait bientôt donner le signal de la 
guerre des évéques, l'avait informé que les nouvelles levées, reitres 



1 Pièces justificatives, N« 4. 
• Page 116. 
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et gens de pied, n'avaient pas voulu quitter Strasbourg, à moins 
d'avoir louché deux payes, cl (pic leurs chefs avaient eu beaucoup 
de difficultés pour se procurer les fonds. D'un autre cote, un capi- 
taine du duc de Lorraine avait passé quelques jours chez l'évéque, 
pour s'informer du départ de ces troupes et de la direction qu'elles 
prendraient. Il s'en était retourné brusquement, en annonçant que 
c'était pour empêcher ces nouvelles troupes de rejoindre celles qui 
les avaient précédées. 1 

Ainsi, dès la première moitié de juillet, l'éveil était donné en Lor- 
raine. Cependant, malgré sa vigilance, le due Charles n'était pas 
encore en mesure de s'opposer à ces mouvements, et il y a grande 
apparence que rien ne traversa l'entrée de ces secondes levées en 
France. 

Ce double succès semble avoir inspiré plus de conliance àSaney, 
qui s'occupa immédiatement de former un troisième corps. Le 
22 septembre, le nonce fait pari au cardinal que, d'après une lettre 
de l'évéque de Bdle au colonel Louis l'fyfler, le héros des batailles de 
Dreux et de Moncontour, qui, à coté du nonce de Luccrne, tenait 
dans ses mains toutes les rênes du gouvernement occulte du parti 
catholique en Suisse, l'agent français avait passé à Francfort, avec 
des fonds qu'il s'était procurés à Strasbourg et à liai**, dans le but 
de recruter huit mille reilrcs pour le service de son mailre, et que 
le comte Frédéric de Muntbéliard leur accorderait le passage cl toute 
l'aide dont les soldats auraient besoin/ Il est vrai que, peu de jours 
après, probablement vers le S ou le '.I octobre, IVxéque de Stras- 
bourg adressait un autre avis qui révoquait celle nouvelle en doute. 
Ouoiqu'ou eût appris à Strasbourg, de source digne de foi, que diffé- 
rents gentilshommes île Brandebourg a\ aient déjà touché à Franc- 
fort un mois de solde, pour conduire au roi de Navarre trois mille 
reitres et un régiment d'Allemands, et que, parmi les officiers, on 
citât même le baron de Dohna, le même sans doute qui, deux ans 

1 Pièces justificatives, N» :*>. 
JbitL, N" «. 
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auparavant, avait rct;u du comte palatin, Jean-Casimir, le comman- 
dement de troupes également destinées au roi de Navarre', l'évoque 
n'en croyait rien, parce que la saison lui paraissait déjà trop avancée 
et que. pendant l'hiver, le passage ne serait plus possible.* 

Les avis continuaient à affluer à Lucerne. Le nonce en reçut 
simultanément deux, l'un de l'évéque de Bàle, l'autre de son 
suffragant. Sous quinze jours, on attendait à Strasbourg les 
trois mille reitres avec six mille lansquenets levés en Allemagne 
pour le roi de Navarre. Le bruit courait qu'ils passeraient par la 
Lorraine et (pie Colmar leur servirait de lieu de rassemblement. 
Ce qui donnait créance à cette nouvelle, c'était l'arrivée du baron 
de Dohna ; mais cela ne persuadait pas encore le nonce, qui, eu 
écrivant à Rome, le 8 novembre, s'en réfère au sentiment de per- 
sonnes de la basse Allemagne, d'après lesquelles cette lev ée ne pou- 
vait encore avoir été faite.' 

Nous avons v u qu'à Lucarne le nonce n'était pas seul à recevoir 
des informations, cl que l'évéque de Bàle se montrait avec le colo- 
nel Pfyffer correspondant non moins empressé qu'avec l'envoyé de 
Home. Dans la nuit du H au 15 nov embre, un courrier de l'évéque 
apporta au colonel des avis venant de France et de Strasbourg; le 
nonce en eut la primeur et il les transmit le même jour au cardinal 
Montalto. Ce rapport n'a malheureusement pas été conservé avec 
la dépêche. On peut conjecturer qu'il mettait l'arrivée des reitres et 
des lan>quenels bois de doute, cl qu'il faisait prévoir une diversion 
favorable au\ vœux des deux chefs du parti catholique en Suisse, 
qui nécessairement tendaient à la destruction des lev ées protestantes.' 
Nous allons voir que celte espérance leur venait précisément des 
mouvements que se donnait le duc de Lorraine. 

À mesure que le moment d'agir contre les troupes de Henri IV 



' Uon. Kbl'ss, /.ira l.irihr Mur ikn Dithskrie;/, j)p. 25KJO. 
* I'ièces justificatives, N° 7. 

4 D»d., N rt 9. 



Digitized by Google 



— 12 - 



approchait, le nonce attache plus d'importance à ses informations : 
il les multiplie, il discute leur probabilité, il les contrôle les unes 
par les autres. Elles lui venaient en effet de sources différentes, et 
par suite elles différaient quelquefois entre elles. Outre l'évéque de 
Baie et celui de Strasbourg, il comptait, comme correspondant, un 
commandeur de Tordre de Malte, originaire de la basse Allemagne, 
mais qui avait sa commanderie en Suisse. Les avis s'accordaient 
sur un point : vers la lin du mois de novembre, il y avait, dans 
les environs de Strasbourg, de quinze cents à deux mille reitres et 
trois mille lansquenets seulement, au lieu de six mille, et Baie 
avait déjà fait quelques préparatifs à leur intention. Ces troupes 
allaient se rendre en France, au service du roi de Navarre. La 
ville de Zurich avait dù d'abord y ajouter un renfort de deux mille 
hommes, ainsi qu'elle en avait fait la promesse à François «le Luxem- 
bourg, plus connu sous le nom de duc de l'iuey ; seulement elle 
s'était ravisée, retenue à la fois par le danger (pie son contingent 
aurait couru avec un corps de troupes trop faible pour le soutenir, 
et par la crainte de provoquer un soulèvement parmi ses vassaux, 
en se mêlant trop activement des affaires de France : quoiqu'on eût 
déjà demandé le passage à la diète de Haden, on avait jugé plus 
sage d'attendre les événements. D'un autre côté, le nonce apprenait 
que, prévenu des desseins des levées allemandes, l'archiduc Ferdi- 
nand s'était adressé à ses officiers de la régence d'Ensisheim, pour 
avoir leur avis sur l'accueil qu'on leur ferait, quand elles traverse- 
raient ses états pour éviter la rencontre de l'armée lorraine. C'est 
une lettre du 27 novembre qui fournit ces détails. 1 

Le nonce continuait à surveiller ces mouvements. Le "> décembre, 
il écrit au cardinal Montalto que les reitres des environs de Stras- 
bourg ne s'étaient pas encore mis en marche ; mais «jue le nombre des 
lansquenets allait en augmentant, et qu'on en comptait déjà quatre 
mille. A Soleure le bruit avait couru, et il pouvait bien provenir 
de l'ambassadeur qui y résidait pour le roi de Navarre, qu'ils ne 



' Pif-ces justilu-ntiYes, N° 10. 
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partiraient pas avant la (in de janvier ; que d'ici là ees troupes 
recevraient de Saxe cl de Brandebourg un nouveau renfort de six 
mille reitres, indépendamment des levées qui se faisaient chez les 
cantons protestants. Mais en même temps le nonce apprenait la 
présence en Lorraine d'un marquis, émissaire du duc de Mayenne, 
chargé de s'entendre avec le duc Charles \>our empêcher, le passage 
de ce corps d'armée en France.' 

Il était manifeste (pic Strasbourg n'était pas seul à se prêter à ces 
préparatifs. A Baie également, à en croire un avis du G décembre, 
la ville avait rassemblé, à l'insu de la population dont on se déliait, 
un équipage de pont, des moyens de transport, des armes, des 
munitions de guerre, qu'on acheminait peu à peu, de nuit, vers 
Strasbourg ; il était de nouveau question de recrutements chez les 
cantons protestants, qui devaient porter les levées de Sancy à dix 
mille hommes, et tout prouvait qu'elles allaient se rendre en France : 
les barques dont elles se pourvoyaient, devaient servir à passer les 
rivières gonflées par les intempéries de la saison. 8 

Cependant la nouvelle que les levées devaient recevoir des renforts 
d'Allemagne et de Suisse, se trouva fausse encore une fois : le 
nonce le mande expressément dans une dépêche du 12 décembre ; 
il ajoute que, telles qu'elles avaient été recrutées, elles formaient 
cavalerie et infanterie, le plus méchant ramassis qui se pût voir ; 
que les cavaliers ne pouvaient être plus mal montés et, comme s'ils 
avaient un pressentiment du sort qui les attendait, ils annonçaient 
que, s'ils étaient battus, il se passerait bien des années avant que 
d'autres reitres v inssent prendre du service en France. 3 

Cependant les étals de l'Alsace, à qui ces mouvements ne pro- 
mettaient rien de bon, étaient plus intéressés encore que le nonce 
à les surveiller. Déjà à la fin du mois d'oclobre, la ville de Hague- 
nau avait signalé à celle de Colmar l'apparition de troupes nom- 



1 l'uVcs justificatives, N° 11. 
' Ihul., N° 12. 
' Ihid., N« 13. 
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breuses à Saales, au fond de la vallée de la Bruche, en lui deman- 
dant si, en cas de passage, elle était ou non disposée à leur fournir 
des vivres ? Il ne pouvait être question que de l'entrée en campagne 
de l'armée lorraine, qui, axant manqué les deux premières occa- 
sions de tomber sur les levées, espérait être plus heureuse une troi- 
sième fois. Evidemment ni Tune ni l'autre ville ne s'inquiétait de 
ses desseins, et il est hou de le remarquer, quant à Colmar, qui 
répondit, le 2î) octobre, que si l'on pouvait s'en promettre quelques 
ménagements pour les populations, il ne refuserait pas de céder à 
ces troupes une centaine de sacs de blé. En même temps, la ville 
donna, le même jour, avis de leur présence à la régence d'Ensis- 
heim, et pria ses voisins de Sélestadt d'exercer une exacte surveil- 
lance sur les rassemblements. 1 

Le nonce de Lucerne continuait, de son cote, à recevoir des avis 
de l'évéque de Haie. Le 5 décembre — ce prélat datait ses dépêches 
selon la réforme du pape (Jrégoire XIII, tandis que Colmar, ville 
protestante, suivait encore le calendrier julien, en relard de dix 
jours sur le nouveau style — l'évéque annonce qu'à Strasbourg 
la ville avait fait cuire trente mille miches de pain de seigle, du 
poids d'une livre et demie chacune, et que ces rations étaient 
destinées aux rcitres et aux lansquenets recrutés |>our le roi de 
Navarre. Il était informé de plus que le duc de Lorraine, à la tète 
de dix mille hommes d'infanterie et de deux mille chevaux, se 
trouvait à Lixheim — à dix kilomètres derrière Phalsbourg — 
que son armée se renforçait d'heure en heure et que, le jeudi sui- 
vant (Il décembre), elle serait à Hlamont. L'évéque de Strasbourg 
avait écrit à sa ville épiscopale, pour la prévenir des dangers dont 
les troupes lorraines menaçaient ses vassaux et, par précaution, le 
magistral avait mis sur pied mille hommes, qui montaient la garde 
jour et nuit, et de plus convoqué, le suir même, les corps de métiers. 

Ces gazettes manuscrites, qui, dans les moments de crise, se 
suivaient de si près, recueillaient, jour par jour, et, pour ainsi dire, 



1 Archives de Colinar, Protocollum mismarum, 15X5-1589, pp. 701, 702, 703. 
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heure par heure, toutes les informations qui survenaient, et qui 
Complétaient OU contredisaient, selon l'oecurenee, les nouvelles 
antérieures. Le même avis du f> dëeemhre annonçait que le due de 
Lorraine, loin de revenir en arrière sur Blarnont, avait franchi la 
cote de Saverne, croyant trouver les levées de Sa nc\ à Marmoulier; 
mais que l'agent de Henri IV, n'ayant pas encore fait passer la 
montre à ses hommes, s'était hâté de commander leur départ pour 
Sand — en aval de Benfeld — où ils avaient traversé Nil. Cepen- 
dant le due, qui ne voulait pas perdre de temps, allait se remettre 
en marche, après avoir requis l'évoque de Straslwurg, sur les terres 
duquel il passait, de lui fournir des vivres pour huit jours, à savoir 
quotidiennement trois cents sacs de grains pour les chevaux, huit 
mille miches de pain et seize bœufs pour les hommes. 1 

Les événements se précipitaient de plus en plus. Le (i décembre, 
à minuit, l'évéque envoyait une nouvelle dépêche, donnant avis 
que les soldats de la levée se trouvaient réunis aux bords de l'Ill, 
fort épouvantés de l'approche des Lorrains, qui cependant n'étaient 
encore qua Wasselonne et à Marlenheim. Le commandement des 
recrues avait été déféré à un de leurs chefs, nommé Nranckmeisler, 
qui, dans son désarroi, ne cessait Tde courir de son quartier-général 
à Slraslwurg et vive vtrsd. 5 J; j 

Puis d'autres avis plus récenW*&Diioneaient que les soldais du roi 
de Navarre s'étaient mis en route pour le pays haut, qu'ils devaient 
se trouver, la nuit même du 0 décembre, à Biesheim et à Volgels- 
heim, deux villages plus rapprochés du Rhin que de l'Ill, qu'ils 
étaient suivis de près par le duc de Lorraine, et qu'un engagement 
entre les deux armées était imminent. 

lue lettre «le la régence d'Ensisheim, arrivée presqu'en même 
temps, avait confirmé cette nouvelle. Quoique Sancy fut tombe 
d'accord avec les officiers autrichiens, que trois jours avant d'at- 
teindre leurs confins, il donnerait avis de son approche et de l*ef- 
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fectif de ses troupes, il était survenu à l'improv iste, le jour même 
sur le lard, aux environs de Brisach, dans le dessein de se dérober 
par la fuite a la poursuite des Lorrains. Etonnée de le voir manquer 
à sa promesse, la régence avait député vers lui de nouveaux com- 
missaires, pour savoir à quoi s'en tenir. 1 

On peut conclure des termes de la dépêche de la régence autri- 
chienne, qu'elle avait accordé le passage à Sancy et, comme cela 
se pratiquait en pareil cas, qu elle s'était engagée à fournir des vivres. 
Ce qui confirme celte supposition, c'est une lettre de la ville de 
Colmar, adressée, le 20 novembre, vieux style, à son bailli de 
Sainte-Croix, que les officiers de la régence d'Ensisheim av aient requis 
de fournir une quantité inaccoutumée de grains et de farine, et qui 
avait demandé des instructions sur ce qu'il devait faire.* Celle 
démarche de la régence coïncidait avec la nouvelle de l'approche 
d'un corps de Lorrains et d'Espagnols, que Colmar avait revue de 
ses voisins de Sélesladt, et dont on leur accusa réception le 25 no- 
vembre.' 

C'est à Colmar (pie nous devons la première nouvelle de la ren- 
contre depuis si longtemps prévue. La hàtc avec laquelle le magis- 
trat en fit part à Sélesladt, le 28 novembre, nuisit, sinon à la clarté 
de la rédaction, du moins à l'exactitude de la transcription qui nous 
est restée de sa dépêche. D'après ce récit, les troupes allemandes 
avaient été battues une première fois à Hcsscnhcim, village du bail- 
liage de Marckolsheim appartenant à l'évêque de Strasbourg ; pen- 
dant la nuit, elles avaient subi un second échec à Crussenheim ; 
celte dernière localité avait été incendiée, de même qu'Ohnenheim, 
qui en est proche, l'un et l'autre après avoir été préalablement mis 
à sac ; Jebsheim, Muuzcnheim et d'autres villages de par là avaient 
également été pillés. Au milieu de ces excès, les habitants avaient 
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été cruellement maltraités, plusieurs tués; et la soldatesque pour- 
suivait ses violences, en dépit de sa déroute. 1 

Indépendamment de cette lettre, qui rend compte des premiers 
engagements, Colmar envoya, le 2 décembre, à Strasbourg, qui l'en 
avait prié, une relation moins sommaire, qui s'étend au second acte 
du drame. 

Après avoir défait à Hesscniieim deux enseignes îles gens de pied 
recrutés pour le roi de Navarre, les troupes lorraines en avaient dis- 
persé une troisième. Tous ceux qui n'avaient pas pu se sauver, 
avaient été taillés en pièces, au |H»inl que le corps devait av oir perdu 
la moitié de son effectif ; sur les trois autres enseignes, deux avaient 
été cernées à Battenhcim et forcées de prêter serment au due de 
Lorraine ; mais les reilres et les gens d'armes, avec une faible partie 
de l'infanterie, avaient pu se sauver du côté de Baie, où ils devaient 
avoir passé le Rhin, dans l'intention de redescendre le pays par la 
rive droite du fleuve 

Quant au duc de Lorraine, accompagné d'un de ses fils, il devait 
encore être à la téte de son armée dans les environs de Battenhcim, 
à Mùnckhausen, à Hir/felden, et s'étendre, sur la droite, jusqu'à 
Ensishcim. Les uns prétendaient (pie, pour rentrer en Lorraine, le 
prince reprendrait, le long du Rhin, le même chemin par lequel il 
était venu ; d'autres disaient qu'il se replierait en suiv ant le pied 
des Vosges ; mais les troisièmes croyaient plutôt qu'il marcherait par 
le pays haut vers Thann. En attendant les soldats vainqueurs ne 
se comportaient pas mieux que les vaincus : ils commettaient mille 
excès, et ne se contentaient même pas de rançonner et de maltrai- 
ter les paysans, dont plusieurs avaient déjà succombé sous leurs 
coups. 1 

Le jour suivant, 3 décembre, Colmar avait recueilli d'autres in- 
formations plus précises ; il annonça, sous cette date, simultanément 
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à Sélcstadt et à Rosheim, que l'armée lorraine avait quitté Réguis- 
heim et Battenheim, pour marelier par l'Ochsonfeld sur Aspach et 
le Pont-d'Aspaeh, et que si elle ne rencontrait pas de fortes eaux, 
son dessein était de se diriger sur Montbéliard. En écrivant à 
Rosheim, la ville le pria de faire part de la nouvelle à Strasbourg 
et à Obernay, non moins intéressés à apprendre que la basse Alsace 
ne verrait pas un second passage de ces bandes. 1 

Un fait de guerre de celte importance, l'anéantissement ou la 
dispersion des renforts que Henri IV attendait, ne pouvait rester 
ignoré du nonce de Lucerne. Les renseignements qu'il recueillit et 
qu'il consigna dans une dépêche du \2 décembre, s'ils ne nous 
apprennent rien de plus, du commencement des opérations, com- 
plètent ce que nous savons déjà de l'issue de l'expédition, et nous 
permettent même de mieux préciser les dales qui, dans les dépêches 
de Colmar, semblent assez flottantes. 

Le * 7 " ove " lt>r _g les reilres et les lansquenets étaient déjà refoulés 
dans le Sundgau, sur les bords de PHI. Ce fut là qu'ils furent assail- 
lis par l'armée lorraine, sous le commandement de M. deSainl-Pol. 
C'est la première fois que nos sources mentionnent ce capitaine, qui 
ne peut être que le Sainl-Pol bien connu des guerres de religion, 
dont le duc de Mayenne récompensa les services par le bâton de 
maréchal : peut-être même faut-il l'identilier avec ce soi-disant mar- 
quis, dont la présence à la cour du duc de Lorraine, comme envoyé 
du chef de la Ligue, est relatée dans une dépêche précédente. Quoi 
qu'il en soit, sous le choc des Lorrains, reilres et lansquenets furent 
jetés dans la rivière, où il s'en noya plus de cinq cents, dont les 
cadavres formaient comme un pont, et quinze cents autres furent 
taillés en pièces. Tout le bagage tomba entre les mains du vain- 
queur, et le bruit courait que la valeur du butin, qui devait 
comprendre le produit du pillage des vaincus, dépassait trois cent 
mille écus. 
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Dans leur déroute, une partie des cavaliers, encore tremblants de 
|>eur, étaient arrivés jusqu'aux portes de Bàle qu'ils avaient trouvées 
fermées : ne pouvant entrer, les reitres tournaient à charpie instant 
la téte, tant ils craignaient de voir les Lorrains à leurs trousses. 

Pour le moment, ces derniers battaient en tout sens le territoire 
de Févêque de Bàle et les confins delà Bourgogne et de la Lorraine. 
Cependant la v ille de Bàle avait donné ordre à ses vassaux, du coté 
de Soleurc et vers le pays des Suisses, de recueillir les fuyards qui 
paieraient leur dépense; mais jusque-là on ne savait encore rien du 
nombre de ceux qui avaient pu se sauver. 

Par contre, le canton de Soleure, le plus rapproché de Bàle, avait 
décidé d'écrire aux cinq cantons de Lucerne, d l ri, de Sehvvilz, 
d'Lînderwald et de Zug, afin qu'ils fussent prêts pour la défense du 
pays ; mais sur les instances de l'ambassadeur du roi de Navarre, 
on y avait renoncé pour ne pas donner l'alarme aux catholiques, 
déjà fort mal disposés pour ce prince. Cependant on envoya deux 
députés à l'évoque de Bàle, pour lui promettre, au nom tics autres 
cantons, toute l'assistance dont il aurait besoin. 

Assailli à son tour par les reitres, Soleure ne fil néanmoins 
aucune difficulté d'accorder le passage qu'ils lui demandaient. Pour 
le nonce, à qui il importait beaucoup que les débris de cette 
cavalerie ne se reformassent pas de sitôt, il fait remarquer que 
s'ils prenaient cette route, ils seraient obligés de pousser jusqu'à 
Genève, parce qu'ils ne pourraient ni retourner en arrière, ni 
rester chez les Suisses, qui n'en voulaient à aucun prix. En 
attendant le duc de Savoie reçut avis de cette situation par son 
ambassadeur, et, au sus du colonel Pfyffer, le nonce envoya des 
émissaires à la rencontre des reitres, pour tâcher de savoir la 
direction qu'ils prendraient. 1 

Au moment mémo où le nonce fermait sa dépêche, une lettre 
du bourgmestre et du conseil de Bàle à leurs confédérés de Lucerne, 
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datée du 10 décembre, lui fournit un complément d'informations 
sur la poursuite dont les reitres de Sancv avaient été l'objet : une forte 
troupe d'arquebusiers cl de cavaliers espagnols leur avaient donné 
la chasse jusqu'à une lieue de Baie. Ne trouvant plus l'ennemi, les 
Lorrains s'étaient mis à battre l'estrade autour de la ville et dans 
le Sundgau, où ils commettaient mille excès. 1 

Le nonce continuait à recueillir les dernières nouvelles qui lui 
parvenaient, et qui s'écartaient quelquefois de celles qu'il avait 
reçues d'abord : dans sa dépêche du 20 décembre, il annonce au 
cardinal Montallo, sur le rapport d'un capitaine suisse venu de 
Bàlc, que la déroule avait été encore plus complète qu'on n'avait 
cru d'abord ; qu'il ne restait rien de l'infanterie, dont le duc de 
Lorraine avait pris plus de mille hommes à sa solde, après que 
plus de quinze cents avaient péri tant par le fer que dans les eaux 
de I III. La cavalerie qui avait tout d'abord cherché son salut dans 
la fuite, avait moins souffert : une partie avait pu se sauver vers 
Strasbourg et l'autre vers Baie, où Sancv s'était tenu caché plus 
de six jours, dans la crainte de ses soldats. Aujourd'hui il est plus 
rassuré, leur ayant payé un à-compte de trois écus et demi par 
homme. Mais pour les rallier et pour tenter de nouveau de les 
mener en France, il n'y réussira qu'en leur assurant deux 
paves à l'avance ; en attendant qu'il trouve l'argent nécessaire, 
les reitres, au nombre d'environ neuf cents, restent à Bàle et aux 
alentours. Quant à ceux qui étaient retournés du coté de Stras- 
bourg, outre la crainte que l'année lorraine ne leur coupât la 
retraite, ils avaient la même difficulté de se procurer de l'argent 
que leurs camarades.* 

Par une dernière dépêche du 31 décembre, le nonce informa le 
cardinal Montallo du départ définitif des reitres de Bàle ; mais peu 
satisfaits de Sancv, qui avait perdu tout empire sur eux, ils 
n'avaient voulu prêter serment qu'à un de leurs chefs, qui n'était 
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attire que ce Dommarlin, dont il est question dans la missive de 
Henri IV à M. de Fresnes. Pour eux, Saney n était plus qu'un 
agent du roi de Navarre, et encore, pour les retenir à son service, 
avait-il fallu que M. de Sillery, l'ambassadeur de ee prinee à 
Soleure, se rendit de sa personne à Baie. 1 

Ces extraits me semblent éclairer de tout le jour possible un des 
épisodes les moins connus de l'histoire de Henri IV. Ce|>cndant mes 
documents ne seraient pas complets, si je n'y ajoutais, comme 
pendant au texte que j'ai emprunté à ses lettres-missives 1 , la 
traduction d'une dépêche, qu'après sa victoire, le duc Charles de 
Lorraine écrivit au colonel PfyfJfer : 

• Monsieur le colonel, sachant que le porteur de la présente est 
venu de votre part, je tiens à cœur de vous informer comment je 
suis venu dans la plaine d'Alsace avec mon armée, et (pie j'ai fait 
une telle diligence et suivi de si prés les reitres et les lansquenets, 
que le 5, le 0 et le 7 de ce mois, quatre mille lansquenets de Saney 
ont été en partie taillés en pièces, en partie mis en déroute, et que 
le reste, au nombre de deux mille quatre cents, s'est rendu à 
merci : je leur ai fait grâce et les ai retenus à mon service. Quant 
aux reitres, ils ont été obligés d'abandonner leurs équipages et de 
prendre la fuite. Une partie d'entre eux avait passé la rivière de 
l'Ill ; mais, au même moment, il y eut une telle crue d'eau, (pie le 
reste ne pouvant plus suivre les premiers, il s'en est noyé beaucoup. 
Ne pouvant revenir en arrière, les autres se sont sauvés en désordre 
du coté de Baie, où ils ne savent s'ils veulent passer le Khin ou se 
diriger sur Monlbéliard. S'ils s'arrêtent à ce dernier parti, je compte 
être audit Monlbéliard avant eux. 

« Je suis persuadé que vous serez bien content de cette déroute, 
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comme étant extrêmement utile aux catholiques, et en outre pour 
l'amour que vous me portez en particulier. 
« De Battenheim, le 10 décembre 1589. 

« Ciiaklks, duc de Lorraine. » 1 

Malgré sa concision, cette lettre du principal acteur permet de 
mieux coordonner et de mieux dater l'ensemble des faits, dont nous 
devons la connaissance aux multiples informations du nonce de Lu- 
cerne et de la ville de Colmar. Elle met aussi dans tout son jour le 
mobile qui a porté le duc de Lorraine à prendre en Alsace l'offensive 
contre les levées de Sancy. Dans sa lettre a M. de Frcsncs, Henri IV 
l'imputait uniquement à la crainte de voir ces bandes indisciplinées 
prendre leur passage à travers ses états. Mais tous les témoignages 
s'accordent à prouver que cette crainte n'était pas fondée. Outre 
que, dans le courant île Tannée, deux colonnes étaient déjà entrées 
en France par Monlbéliard, nous avons vu que Sancy était si peu 
disposé à prendre un autre chemin, qu'au moment de l'attaque dont 
il fut l'objet, il s'était déjà entendu avec la régence d'Knsisheim 
pour faire passer ses troupes par les possessions de la maison 
d'Autriche. Aucun danger ne menaçait donc la Lorraine, et si le 
duc Charles s'est jeté sur les reilres et les lansquenets recrutés pour 
Henri IV, c'était dans un intérêt de parti, que la sollicitude inquiète 
et les secrets encouragements du nonce et du colonel Pfyfler, la 
connivence du duc de Mayenne et le concours actif de sa créature 
Saint-l'ol accusaient déjà suffisamment, et que, dans son laconisme, 
la lettre du duc de Lorraine met hors de doute. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



N° 1 

Capito poi quà di ritorno di Spira et di Argentina un Todesco, che serre nella 
segreteria il signor duca di Savoia, mandato un mesc fa in quella parti à saper la 
certezza délia leva delli raitri, et ha senrito si bene, che mérita lande ; fingendo 
si studiante beretico, s'embarco in Basilea con il siguor di Darencourt, che 
andava pel il re di Francia à far la leva, sempre è stato seco, ba visto che gia 
comminciano à marciar mille cavalli ; se bene e raitri et Franccsi danno voce 
di mille cinquecento, con -r- lanzebenecb, brutissima gente, et fatti quasi tutti 
nelle ripe et contorni del Reno, di dove non sono venire i bnoni raitri ; anzi dice 
che questo Franccse hà voluto introdurli à portar lancie, et non riescono. Argen- 
tin» bà aiutato il re con gente et con -r— scudi, et avise che e tanto dedita quella 
cita al servie io del re di Francia et tanto inimica del duca di Savoia et di tutti 
li Cattolici, che se ne pùo aspettare ogni malc. 

(Archives du Vatican à Rome, dépêches du notice Ottavio 
iwartano, tome 11.) 

N° 2 

Continovano le roci di quelli 1500 raitri, che si sono uniti verso Argcntina ; 
anzi hieri ne fù visto passar buon numéro in luogo de confini detto Colmar, ot 
tutti dicono di andar in Francia et marciano per i teritorij del vescovo di Basilea 
et gl'heretici Svizzeri, ma quietamente per quella che sin hora s' intende. 

(Ibkhm.) 

N«3 

Di Berna, per spia che non è ritornata, ci è quà aviso che Sansi era ritornato 
da Argentina al campo, haveva portato dinari, ma poebissimi, et con quelli 
haveva ordinato nnova mostra di quelli Svizzeri heretici, che vogliono passar in 
Francia, et avisa questo istesso, che si saria fatta in Belfort à xvij ô xviij del 
présente, publicandosi che la risolntionc loro cra di passar in Francia per la 
lkrgogna. (Ibidem.) 

X" 4 

Atari del R mo di Barilea à xij Luglio MDlxxxùc da Pruntutro al 
rescoro di Ale**andria. 

Qnelli raitri et fantaria che in num. di ™ si disse congregarsi in Argentina 
et ne contorni, sono G00 raitri et 800 fanti sotto il barone Kriechingen et Scom- 
berg, et doraenica ix del présente, arrivorno tutti à Matzcnhcim, luogo del vescovo 
di Argentina, dicendosi che per il territorio dcll' istesso, venivano verso i paesi 
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austriaei per allogiarvi ; se dcbbono, lasciata l' Alsatia, venir pcr la mia giuris- 
ditione et andar verso Ginevcra, o pur per la Borgogna in Francia, seguitando le 
vestigie délia gente che eonduce Sansi ; sin hora pcr grandissima diligenza che 
io habbia fatto, non ho potuto sapernc il certo ; ma son di parère che andaranno 
per la Borgogna, perche l'altr'bieri due bandiere de heritici uscirno di Rasilea 
et, pcr la prefettura di Lanscr, andorno con gran diligenza per la via piu brève, 
per congiongersi con gl'istessi che passorno pcr la Borgogna, et tanto più mi 
pcrsuado à credcr questo quanto, che ho certissimi avisi de moite squadre de 
soldati spagnuoli et altre nationi, quali dopo havor havato grata liccenza dal duca 
di Parma, si sono uniti con le militio del duca di Lorcna, et che con gran 
prcste/.za veugorno contra i sudetti Todcschi pcr assalirli, prima che si congion- 
gono con l'essercito del re. 

(Ibidem.) 

N<> 5 

De un consiglicro del vescovo di Argentina vennto quà, ci vennero confirmati 
gl'avisi che ultimamente mandai del K mo di Basilca, aggiongendovi solo due cose : 
l'tina che i raitri et fantaria non crano voluto partir da Argentina, se non have- 
vano prima duc paghe, et che con difficolta se li crano da suoi capi ritrovatc; 
laltra che un capitano del duca di Lorcna era stato alcuni giorni con il vescovo 
di Argentina nel suo castello, per sapere la partenza et il viaggio di detti raitri, 
et subito saputa, se ne toruo dicendosi che era per volerli iuipedirc, accio non si 
cougiongesscro con gl'altri Svizzeri heretici che vanno al re. 

{Ibidem.) 

n° <; 

Dal R mo di Basilca ha il Fifaro poco fa letterc, con aviso che Sansi passato à 
Franchfort, portava dinari havuti da Argentina et Basilca per levar vjj . raitri et 
coudurli quanto prima : il che vien coufirmato perche il conte di Monbigliart si 
prépara à darli passo et aiuto. 

(Ibidem.) 

N" 7 

Atisi di Argentina dtil A'"'" di liasiku. 
La voce che il baron di Dona con altri di Brandburg habbino gia ricevuto in 
Fraucfort la paga per un mese del Nuvarra, per condurli quanto prima 3 raitri 
cl un regimento di Alemanni, se bene più volte mi è stata scritta da persono 
digne di fede di Alemagna et dal detto luogo di Francfort, non ardisco più 
crederle, poiebe non se ne sente altro motivo, et nell inveruo non potranno più 
passare. 

(Ibidem.) 

N° H 

Da vescovo di Basile» et dal suo sufTraganeo, che uno resiede molto distaute 
dall' ultro, mi sono veuuti le medemi avisi : che verso Argentina si aspettino fra 
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xv. giorni li 3 raitri et -=r lanzchinecb, chc ai dicono esser stati levati in 
Germania per il Navarra, et chc si publichi chc passaranno por la Lorcna, et 
che per l'arrivo di quel Don Martino di Bonna in Argentina, si confirmava et 
crcdeva l'aviso, et per il dubbio, che la provintia d'Alsatia baveva di questo 
militie si congregavano tutti in un luogo detto Coluiar, per dar ordine à quanto 
si haveva à fare ; da persone pero che délia Germania inferiore vcngono non si 
crede che possi esser fatta questa leva ancora, et sin hora è certo che il Casiiniro 
non si muove, et cosi credo il Fifaro por gl' avisi che hà. 

{Ibidem.) 

No 9 

Questa notte con corriero del R m0 di Basilea al colonello Fifero, sono arrivati 
avvisi di Francia et di Argentina, li quali per piu facilita ho subito redotti nel 
incluso foglio : facia Dio B'° che siano veri per la parte che alla destruttione 
delli herctici et do si bravi soldati attoca. Quel providcrsi di barchc li heretici 
verso Argentina et Basilea, per altro non puo essere che per voler soccorere per 
il lago Uinevra. 

(Tbidrm.) 

N° 10 

Délie love di Germania, li mcglio et piu sicuri avisi che possiamo haver di 
quà, vengono de tre parti, dalli U ml di Basilea et Argentina, et da un commcn- 
datore di S. Giovanni, che è délia Germania inferiore, et ha la commeuda nell' 
Helvetia : tutti tre questi confirmano hora, et per altre parte si sa esser vero, che 
verso Argentina sono da 1500 in , raitri, con circa 3 lanzchinech, et che 
Basilea con le provisioni chc si scrisscro, manda in compagnia loro, et che sono 
risoluti entrar nclla Francia al servicio del Navarra. A questi si dovevano 
congiongere i Svizzeri di Zuric, promessi da quel cantone al Luzemburg, 
quando à questi di vi passo ; ma poi si sono peutiti di mandarli, si perche li par 
poco numéro quello de raitri et lanzchinech, corne per il dubbio di sollevationo 
nelli lor ; m. poli, se si imbrogliasse quel cantone hora nclle cosc di Francia, 
essendo stato per prima à vedere ; et gia havevano richiesto il passo per detti 
-y- à Bada, et poi hanno avisato che per hora non li bisogna. S'intende ancora 
che 1' arciduca Ferdiuando habbia couvocato i suoi ufficiali per risolvcrc se se 
li ha da dar il passo per i sooi stati ô no, intendendosi che per là passaranno 
per sfugirc il duca di Lorena et suo essercito. 

(Ibidem.) 

N° 11 

De raitri che sono verso Argentina, è certo che non si siano ancora incaminati ; 
ma che si vanno ingrossando di numéro nella fanteria di lanzchinech, et che già 
siano circa à Da Solodoro è uscita voce, et puo facilmente essere dell imba- 
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sciadorc, chi vi risicde per i) Navarra, clic non paiiiranno se non al fine di genaro, 

. m . . . 

et che ail' liora liavcranno altri raitri in lor coinpagnia, li qualc saranno 
mandati dalli duchi di Sassonia et Brandhurg, con qualche voce ancora, che 
faranno leva di Svizzeri heretici, accio tutti insieme entrimo in Francia à favore 
dcl Navarra. Di Lorena vien perô aviso, che ritornava il marchese, mandato da 
Humena, per impedirc alli sudetti raitri 1' entrata in Francia, con l'eBsercito che 
il signor duca di Lorena ha in esserc. 

(Ibidem.) 

N° 12 

A ri si di Hasilea à vj Xbre MDIxxxix. 

Dopo haver questi signori per timoré del popolo tenuto naseosto nella chiesa 
la gran provisione di hardie, mulini, carri, armi et altri provisinni di guerra ; 
à poco à poco, di notte, le hanno incaminate verso Argentina, dove il fa la massa ; 
dano voce che si fara un tratta leva de Svizzeri protestant!, et che saranno da 
y à passar insieme in Francia ; ne si dubita più se per il Navarra siauo questc 
provisioni, poiche le barchi* sono per passar 1' acque grosse, che nell' inverno 
sogliono esser verso la parte di Francia, doue voglionc entrare, como dicono 
publicamente. 

(Ibidem.) 

N° 13 

Li raitri et fantaric todesche che sono nelli contarni di Argentins, non cresrono 
di numéro, per li avisi che na habbiamo ; ma da persona che è pasaata fra di lor 
medemi, dice che non puo essore più brutta gente, ne più mal à cavallo ; anzi 
che lor stessi dicono, et è voce confirmata da (îermania ancora, che se questa 
volta fossero rotti, per molti et molti anni non si vedriano venir più raitri 
verso Francia. 

(Ibidem.) 

N° 14 

Arim del /f"> di Basil m de V Xbre MDIxxxix. 

Habbiamo aviso che Argentina ha distribuito alli fornari tanta quantita di 

farina di segale, che sia per pare ~ M y pani di peso d'una lira et mezza l'uno, per 

mandare alli raitri et lanzehinech, che sono in quei contorni per il Navarra. 

m m 

Habbiamo ancora aviso che il duca di Lorena si ritrovi con — fanti et -y 
lanzc presso Argentina, à un luogo chiamato Lixhcim, dove prima vi cra un 
monasterio, che già fù del Casimiro, et che ogn' hora più ingrossa il suo esser- 
cito, et giovedi sera cra in Blanckhemburg. 

Ci avisano ancora per certo, che il R mo di Argentina habbi avisata i popoli di 
quellii città, con suo leltcre, accio 50 guardino da questi soldati del duca di 
Lorena; perilche quclla citta ha fatto consiglio et ordinato che mille soldati 
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faccino guardia giorno et notte, havcndo qnella sera congregate tutte 1' arti ; ma 
non sappiamo ancora quello che si proponessero. 

Vero c che il signor dtica di Lorena con i suoi soldati e passato per il passo 
detto Zaboenstcg, et arrivato à Maursmunster per trovare detti soldati del 
Navarra, che conduce il signor di Sansi ; ma non li successe, per che non era 
ancor fatta la mostra de Huoi soldati, et per essersi quelli con prestezza inviati 
alla volta di Sandes, dove hanno passato et occupato il fiume Yl ; ma perche il 
signor duca di Lorena non vuol star in otio, presto si spera qualche buona 
risolutione. 

Ha detto signor duca dimandato al vescovo di Argcntina le provisione per otto 
giorui à suoi soldati, cioê ogni giorno 3U0 sacchi di biada per i cavalli, -'" pani 
et xvj bovi. 

{Ibidem,) 

N" 15 

A rj ml sudetto {me se) à xij hore délia notte. 

Scritto sin quin sono ritoruati li corrieri, et portano aviso che questi soldati 
dcl rc di Navarra si ritrovano al fiume Yl, uuitisi insicme, et' mostrano gran 
spavento et timoré dclli soldati dcl duca di Lorena, quali hanno occupato 
^Vassclcn et Marlen, et dato de tutti il carico al Hranckmeister, il quale non cessa 
discorrere intorno ad Argeutina. 

Questi soldati del Navarra questa notte si dovcvano ritrovare à BuesBcn et 
Wolkelzheim, seguiti con gran diligenza dal signor duca di Lorena, credendosi 
per certo che si dcbba far battaglia nel paesc. 

Mando ancora perche confirma i sudetti avisi una lettera del signor luogo- 
tenente, régente et camerriero del senato dell Alsatia superiore, arrivataci poco 
fa et è questa che segue : 

« Io me li offerisco prontissimo in ogni occasione, et ancorche li nostri com- 
missarij con altrc honorate persone siano andati à trattare con il signor di 
Sansi. et concluso che tre giorni prima che arrivasse alli confini austriaci, ci 
avisasse V intentione sua, et il numéro de suoi soldati, niente dimeno non servata 
la promessa, questa notte deve esser arrivati con la sua geute à Buessou, 
Wolckenzheim et alli confini di Briiac, con animo di passar più inauzi per fugirc 
li soldati del duca di Lorena gia usciti ; il che ho voluto avisare, corne anco la 
risolutione nostra di mandare altri commissarij à quel popolo, per saperc corne 
si dobbiamo governare, et cou questa fine mi raccommando alla gratia di V. S. 
111". • 

{Ibidem.) 

N° 1*5 

An ScJdeMadt. 

Vnscrn frundlichcn dienst zuuor, fursichtige ersame wcise, besonders liebe 
nachpauren vnnd gutte froundt. 

. Euwer nachpaurlichen communication thun wir vnsz gantz freundtlich 
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bedancken. Nuhn haben wir gestrigcn tagsz ferfahrcn] dasz das Theutsch vokkh 
zu IleBzheim, wie auch noch in dcr nacht zu Gniszheim, geschlagcn, Ohnlieim 
vnnd Gruszheim vcrbrcnndt vnnd sampt Jebszheim, Muntzenheim vud andern 
dorffern gcblundert, die leuth hoch gemartert vnnd theilsz vmb das lcben vnnd 
jcmmerlich vmbgebracht worden : seindt noch in allem rauben vnd plunder[n] 
vnd ziehen theilsz fort. Wekhes wir euch in eil zu widerantwurt nit verhalten 
wellen, déni lieben Gott befclhendt. Datum don 28 Novembris anno etc. 89. 

Meister vnnd rath 
der stadt Colmar. 
(Archives de Colmir, frotocollum mimvarum, 1585-89, p. 717.) 

N° 17 

An f>tra#zbm'g. 

Edle gestrenge elierenuestc furnhemc vnnd weise, insondere gunstigo hcrren 
nachpaurn vnd guttc freundt. 

E. St. vnnd Ld. schreibeu liaben wir heut dato vngeuor vmb 2 vhr nachmitah 
empfangen, vnnd hetten E. St. vnd Ld. gleich darauff, sonil wir desz Lottringi- 
sehen kriegszvokkh wisscn, gnrn beantwurt : 

Nemlich dasz das Lottringisch kricgszvokkh von den Nauarischen geworbenen 
fuszkncchten bey vnnsz in einem dorff Gruszheim gênant, allernecbst bei Jebsz- 
heim, ein fenkin vff dasz haupt gesihlagcn, getrcnt vnnd, wie man sagen wil, 
l'ast den halbcn theil, vnnd also die jenigen so jr heil nit diin h die flucht gesucht, 
crlegt vnnd vmbbracht : gkkher gestalten die zwey fenlcin zu Ilessheiui geschlagen, 
vnnd, wio man fllrgibt, 2 oder 3 fenlein zu Uattenheim vmbgeben, dahin 
gezwungen dass sy dem hertzogen von Luttringcn schweren micssen, aber die 
Nauarischen reuttcr vnnd reisigcn, sampt einem wenigen fuszvolckh, zu Basel 
vber Rein gezogen, vnnd wie die sag, das Brciszgauw hinab begeren sollcn. 

Dcr bertzog von Luttringen, sampt seiner Dht. sun einem, sollen in dcrperson 
bej dem kriegsvokkh sein, ligcn noch bej Uattenheim, Hirtzuelden, Mfinchhau.sen 
vnnd bey Ensiszheim herumb. Gar vngewisse anszsageu : ein theil will jr Dht. 
werde wider dan Rieth hinab : etlkh wollen jr Dht. wolle demi weg an geburg 
hinnab nhemen : etlich geben fur jr Dht. wolle vff Than wider vff Lottringen 
ziehen : wo nhu jr Dht. hinausz, giht die zcitt. Ir Dht. kriegsvokkh halten mit 
dem gemeinen armen landtman scher vbel hausz : plundern, ra[u]ben, verwunden 
den armen landtmann, vnnd haben albereitsz, wie die sag gott, manchcr orten 
derselbigen vmbgebracht. Gott wolle sicb gnediglich vber vnsz aile crbarmcn. 

Die weil wir aber noch vil andcr zcitung gewertig, so habenn wir E. S. vnd 
Ld. zu unsz abgcfertigten (botten] dise nacht vffgehalten, domitwir E. St. vnd Ld. 
ctwasz gcwissere zuschreibcn konten. Wan aber vnsere verordnetc leuth vnnsz 
weitters noch (?) in diser nacht zu geschrihen, wir auch fjejrner nit erfaren konncn, 
so haben wir es fur diszmal bej dem bcwenden lassen micssen: docb wan wir 
weittersz erfaren daran etwasz gelegen, soll E. St. vnd L., souil vnsz muglich znm 
furderlichstcn zu wissen gcmacht werden : thun E. St. vnd Ld. vnd vnsz aile 
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in den gnadenreichen schûrm desz Almcchtigen bcfelhend. Datum dcn 2 decemb. 
an no etc. 89. 

Meistcr vnnd rath 
dcr stadt C'olmar. 

(Ibidem, pp. 720-721.) 

N° 1S 

An Roszheim. 

Vnszere dienst zuuor, etc. Ewcr bott ist bey vns gewost, wo daa Lutringisch 
kriegsvolckh hinausz wolle bericht begert. Weill dan eben in diser stundt vns 
gewisse zeittungen zu kbommcn, dasz [dcr hcrtzog von| Lutringcn mit seincm 
kriegsvolckh zu Regiszhcim, Battenheim vnnd dcn sclben dorffern auffgebroi hcn, 
hinauff werls vbor das Ochscn vcldt zu Aspach vber die Eszheinibruckh ziehen 
vnd desz vorhabens, wan sie wassers halb vort khommen môgen, dasz sic auff 
Mflmpdgart zu ziehen sollen, daher zuucrhoffen, wau sie durch wasser nicht 
verhindert, sie fur diszmahl nicht wider herab ziehen werden : welches wir cuch 
in eyll nicht verhaltcn wollen, vnnd ist vnszcr freu[n|dtli« h bitt, jhr wollent disz 
vnuerlengt also baldt bey eigener bottschafft der stad Straszburg, vnszern lichen 
hem vnnd guten frciinden, wie auch der stadt Ober Enheim, vnuerzogenlich zu 
wissen machen; daran thut jhr uns cin gefallen vnnd erhalttet gutc nachpaurlichc 
correapondentz. Datum den 3. decembris anno etc. 89. 

Meistcr vnnd rath 
dcr stadt Colmar. 

(Ibidem, p. 723.) 

N° 19 

Con 1' ultima mia, che ffi di hiermatina, avisai à V. S. 111"" quel che del signor 
duca di Lorcna contra li raitri si diceva : hora essendo qnesta notte comparso 
dà diverse parti lcttcrc con buonc nuove, è parso debito mio di mandar quesU 
in arrivo dell' altre. 

Concordano tutti questi avisi, cho giovedi vij del présente, monsn di S. Polo, 
che governa l'essercito di Lorena, stringesse di maniera alla riviera detta Yl i 
raitri et lanzehinech, che se ue anegorno più di 500, pacendo che delli corpi si 
fosse fatto un ponte alHstess' acqua ; che aeguito la vittoria di maniera che ne 
uccise altri 1500, pigliando i carri et bagaglic, et la voce corre che il bottino 
fosso per più di ^ scudi. 

Certo è, perche habbiamo testimonio de vista, che arrivorno troppe di raitri 
aile porte di Basilea tanto impauriti, che tremavano; et porche le porte à 
quell improviso furno serrate, si stavano rimirando à dictro, dubitando che l'ini- 
mico che gl' era vicino, li arrivasse ad ogni momento. 

Scorreva la gente di Lorena tutto quel contorno dalla parte délia Borgogna et 
di Lorena et territorio del veaaovo di Basilea; onde quella città ha ordinato alli 
suoi popoli dalla parte verso Solodoro et paese di Svizzeri, cho allogino per i lor 
dinari questi che 8ono fugiti, de quali sin hora non sappiamo al certo il numéro. 
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Subito inteso questo il cantone <li Solodoro, che fi il più vicino à Basilea, fccc 
due risolntioni : l'una fù che ordiuorno una lettera alli cinquc cantoui, pregan- 
doli à voler star in arme, bisognando per diffesa dcl paese; ma aile pregbiere et 
cou lagrime ancora dcll 1 imbasciatore dcl Navarra, lasciorno di mandarlo, per 
non dar questo spavento alli rantoni cattolici, gia por se stessi inimici del 
Navarra, et li impodi per non causar in loro niaggior sdegno. 

L'altra fù che Bpedirno due imbasciatori al vescovo di Basilea, accio li 
assistessero in nome de tutti i cantoni cattolici nel pericolo in che si truova, 
aiutesscro à salvarli il stato sen/a danno, et bisognandoli li promisero ad ogni 
richiesta buon numéro de soldati per sua sieurezza. 

S' intendc ancora che quel cantone di Solodoro, volendo qnei raitri passo, 
perche erano gia ne suoi confiui, gli lo daranno, et pu^sandn per il lor paese, non 
possono audar altrove che à Ginevera, et questo si crede, perche il ritorno à 
dietro non gli è sicuro per rispetto di Lorena; et il fermarsi non li saria 
permesso da Svizzeri : il quai dubbio si è fatto avisar subito al signor duca di 
Savoia dal suo imbasciatore, et con saputa del colonello Fifaro si sono spedite 
altre spic ail incontro di questi raitri, che sono nel paese de Svizzeri, per sapere 
verso dove pigliano il lor viaggio. 

(Archives du Vutiain, dri*'.elw# du nonce Pararia'no, tome II.) 

N° 20 

Cojwi diHa Jettera del xcultrto et consiglio di Basilea, de X di Xbre 
M.lhlxTTix, nlli Signori di Lucerna. 

Oltre li nostri saluti et offerte. Sapiete che sono arrivati qui molti raitri, che 
erano condotti dal signor di Sansi, dicendoci che fugivano dalli soldati et 
essercito del duca di Lorena ; al che persuiia non volevano credere : et poi sono 
arrivati nna lega vicina à questa citta spagnuoli archibugieri et cavalliera di detto 
duca assai forti et in grosso numéro, et nel nostro territorio et quello di Austria 
vanno vagabondi, spogliando et facendo taglia à quanti possono havere, insieme 
con altre moite cose indecenti, cbe ci pare assai strano. Non habbiamo voluto 
tardare ad avisame voi signori nostri confederati, pregandovi à darci gl' aiuti, 
che, siH-ondo la nostra lega, si deve l'un l'altre, il che recompensaremo sempre 
in simil occasione. 

N° 31 

Un capitano svizzero che viene poche bore sono da Basilea, avisa che la rotta 
data alli raitri di Lorena è maggior di quel che si è avisato, perche la fautaria è 
disfatta tutta, havendo piit di mille preso il soldo da Lorena, et essendo li morti 
di ferro et nel fiume Yl più di lfiOO, et il restante disperso. Ma la cavallaria 
perche fù più pronta alla fuga, ha patito poco et camiuorno parte verso Argen- 
tina et parte à Basilea, dove Sansi à stato nascosto più di sei giorni, temeudo de 
medesimi raitri che conduceva per introdurre in Francia : si ha poi quietati con 
darli tre Rcudi et mezzo per uno à conto délie pagbe. Ma per riunirli et di nuoro 
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tentar di entrar in Francia, si conviene proinettcrli duc paghe prima che muoverli 
da Basilea, et mentre procura ritrovar quosto dinaro, ne segue il tratteninieuto 
che qucsti raitri in numéro di circa 900 non partono dalla et contorui di Basilea. 
Gl' altri si vanno congregando verso Argentina, ma hanno la mcdesima difficolta 
del dinaro, oltre il timoré, perche l'essercito di Lorena tuttavia è in parte da 
poterli impedir il passo. 

(Ibidem.) 

N" 22 

Gl' avisi che dalli contorni di Basilea hahbiamo de raitri, quali veramente 
partirno da quel territorio, ma si tirmorno tre leghe lontano, V. S. M"" 1 li vedra 
con l' incluso foglio. Fu pcro vero che nel partire non volsero giurarc à Monsù 
di Sansi, mal sodisfatti di lui, ma à un altro lor capo chiamato Don Martino, 
riconoscendo solamcntc Sansi pcr huomo del Navarra ; et per negotiar con 
Sansi et sollecitar la partenza di questi gcntc, s' intendc che fit l'andata di 
Monsù de Sileri, huomo del Navarra, da Solodoro à Basilea. 

(/ bidon.) 

N<> 23 

Copia délia letiera del signor duca di Lorena ai colonello Fifero, de 
X Xbre. M.D.lxxxix,arrirnta in Lucerna al fine del detlo mese. 
Signor colonello, sapendo che il latore di questi vicne da lei, ho havuto à caro 
di avisarla, come son vcnuto nella pianura di Aulssei con la mia armata, e ho 
fatto tal diligenza et seguitato talmente li raitri et lanzchincch, che H cinque, 
sci et settc di questo mese, li -™- lanzchinech di Sansi sono stati parte amazzati, 



parte messi in rotta, et I 1 altra parte al numéro di 2400 si sono resi alla miseri- 
cordia, alla quale li ho riccvuti et ritenuti al mio servicio. Circa alli raitri sono 
stati sforzati di lasciare i lor carri et pigliar la fuga, harendo parte de essi 
passato la riviera di Yl ; ma in qucll instante 1' acqua crebbe talmente, che il 
resto non potè passare et ve ne sono restati molti annegati, et essendo constretti 
di ritornare a dietro, se ne sono andati in rotta, salvati verso Basilea, dove stanno 
senza risolutione ù di passare il Reuo, ô di pigliar la via verso Monbigliart. Et 
si pigliaranno questa ultima resolutione, spero esscr in detto Monbigliart prima 

di loro Mi assicoro che sarete molto contento di questa rotta, per esser cosa 

molto utile à cattolici, et per l'amore che voi particolarmente mi portate. 
Da Battenchen, li X. Xbre MDlxxxix. 

Caklo duca di Lorena. 

(Ibidem.) 
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